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de la donner,  et que la fille du  roi ne pouvait  en hé ­
r i te r  au préjudice d’un fils. Cet oubli des droits 
d ’un hér it ier  mâle ferait passer la couronne dans la 
maison de Savoie, avec laquelle le Soudan n ’avait 
aucune  rela tion. Le royaume de Chypre relevant 
d ’une puissance m usulm ane ,  la succession devait y 
ê tre  réglée conform ément aux lois m usu lm anes ;  on 
ne pouva it  invoquer l’usage q u i , chez les ch ré ­
t iens ,  appelle quelquefois les femmes à hé r i te r  
d’une couronne; et q u an t  à l’exclusion que l’on p ré ­
tendait  opposer à Jacques,  parce q u ’il était né hors 
le m ar iag e ,  les lois musulmanes étaient moins sé­
vères à cet égard que celles des chrétiens,  et même 
chez ceux-ci,  les enfants naturels é ta ient souvent 
appelés au trône : le roi actuel de Portugal,  le beau- 
père de Charlotte, l’é tait  lui-même. A ces instances, 
Jacques ajouta toutes les promesses dont les princes 
ne sont jam ais  avares dans une pareille si tuation.
Il offrit le t r ibu t ,  l’hom mage, tout  ce que le Soudan 
voulut exiger; et celui-ci, trouvant une occasion de 
constater ses droits ,  reconnut son client pour  héri­
t ier  de la couronne de Chypre, le fit revêtir  des or­
nements de la royauté, et écrivit  au prince de Savoie 
(le céder sur- le -cham p le t rône, sous peine d ’en être 
chassé.

Louis de Savoie eut beau représenter  q u ’il était  
le m ari de Tunique hérit ière  des Lusignan ;quece lu i  
qu i  réclamait  la couronne devait en ê tre  exc lu ,  à 
cause de l’i llégit imité de sa naissance. Le Soudan ne 
voulut entendre  aucune de ces ra isons,  il fournit  
des troupes à Jacques; celui-ci d ébarqua  dans Tile, 
où il fut secondé puissam ment par  les intr igues 
d ’André  C ornaro ,  et le p remier château q u ’il oc­
cupa fut mis sous la garde  d ’un Vénitien. Les Gé­
nois p r i ren t  le parti  de la reine Charlotte et de son 
m ari ;  c’en était  assez pour décider la république  de 
Venise à embrasser la cause de Jacques.

Le roi et la reine se sauvèrent à Rhodes et ensuite  
à Naples, ne conservant q u ’un  vain l itre, don t  les 
ducs de Savoie se sont prévalus d e p u is ,  pour 
prendre la qualité  de rois de Chypre et de Jé ru ­
salem.

XIII. Jacques,  paisible possesseur du  royaum e,  
témoigna sa reconnaissance à Cornaro par  des fa­
veurs royales; mais, en tra îné  par le goût des plaisirs 
ju s q u ’à la dissolution, il oublia  l’alliance q u ’il avait 
projetée avec la nièce de ce patricien.  Le pape 
Pie II, q u i ,  dans ce lemps-là, ne le trai tai t  pas d ’u ­
su rp a teu r ,  lui lit proposer une de scs parentes .  Le 
roi préféra  la lille d ’un des princes de la Morée, 
mais il devint veuf peu de temps après.  Alors André 
Cornaro renoua le projet formé longtemps aupara ­
vant, et,  offrant à la fois la protection des Vénitiens 
et sa nièce, il dé te rm ina  Jacques à accepter Tune et 
l’autre .  Catherine Cornaro, adoptée pa r  la repubii-

que, apporta  une r iche dot, qu i  fut hypothéquée sur 
les villes de Famagouste et de Cérines. La jeune  reine 
arriva sur  une escadre v én i t ien n e :e t  la seigneurie,  
en acquérant  un droit  su r  deux villes importantes,  
se ménagea le droit de réversibili té su r  la couronne 
que sa fille adoptive allait porter .

Ceci se passait en 1469. Trois ans après, le roi 
Jacques m ouru t ,  laissant sa veuve enceinte et trois 
enfants na tu re ls ,  dont deux garçons et une fille, et 
on ne m anqua  pas d ’a t t r ib u er  au poison une mort 
prém aturée .  Par  son testament, il déclara que ,  si la 
reine m etta i t  au monde un  fils, ce fils hér itera i t  du 
royaume et resterait ,  pendan t  sa m inori té ,  sous la 
tutelle  de sa mère  et de son oncle André Cornaro ; 
q u e ,  si la reine accouchait  d ’une fi lle,  le royaume 
serait par tagé  entre  la fille et la mère ,  et qu ’enfin, 
à défaut d ’enfants légitimes, la couronne serait dé ­
volue aux enfants naturels ,  suivant Tordre de pri- 
m ogén i tu re  (1472).

Il résul ta i t  de cet éta t de choses une complica­
tion de chances et d ’in té rê ts ,  dont tous les partis 
espéraient profiter.Le roi Jacquesavait  recommandé 
son royaume et sa veuve à la république.  Cette re ­
commandation é tait  peu  nécessaire : depuis p lu ­
sieurs années, la seigneurie entre tenait  constam­
ment une escadre en s ta tion dans les rades de l’île, 
et,  de temps en temps, la grande flotte, qui faisait 
alors la guerre  aux Turcs ,  venait faire des appari­
tions su r  ces côtes.

Dès que le roi eu t  fermé les yeux, l ’amiral  véni­
tien se rend it  auprès de Catherine, qu i  p r i t  sans 
obstacle les rênes du gouvernement.  11 reçut ,  quel­
ques jou rs  après, une lettre  de l’au tre  reine, Char­
lotte, épouse du  prince de Savoie, qu i  réclam ait  ses 
droits  et invoquait  la just ice  des Vénitiens,  anciens 
alliés de sa maison. Cette lettre ne pouvait être  
considérée que comme une p ro tes ta t io n , car il 
était  aisé de prévo ir  q u ’il n’y avait rien à en 
espérer.

L’amiral n’avait garde d ’admettre  une pareille 
réclam ation;  il n ’hésita pas à répondre  que le roi 
Jacques avait succédé légitimement à son père, et 
la reine Catherine à son m a r i ;  que celle-ci était la 
fille adoptive de la république,  et que les Vénitiens 
étaient d ’au tan t  plus obligés à défendre cette cou­
ronne, q u ’ils y étaient appelés par  droit de réversi­
bilité.

Une telle lettre repoussait bien loin les justes pré­
tentions de la fille légitime des Lusignan, mariée 
d ’ailleurs à un prince sans capacité.  Peu de temps 
après, sa rivale accoucha d’un  fils, qu i  fu t  tenu sur 
les fonts baptismaux par  le général vénit ien et les 
provéditeurs.

Mais il existait dans l'ile plusieurs partis  : les uns 
regretta ient la fille du  vieux roi Jean : les autres


